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je lie savais que pen.ser, quand une voix mie dit:
«C'est vous, monsieur le professeur?

-Ali i capitaine Neno, répondis-je, où somines-nous?
-Sousi. terre, monsieur le professeur.
-Sous terre-! mr'écriai-je ' Et le Na~iu~flotte encore ?
-Il flotte toujours.
-Mais, je ne comprends pas ?
-Attendez quelques instants. Notre fanal va s'lueet, si

V-ous aimez les situations claires, vous serez satisfait."

Je mis le pied sur la plate-forme et j'attendis. L'obscurité était
isi comiplète que je n'apercevais mêm pa le capitaine Nemio. Cepen-

danît, eni regardant au zénith, exactement au-dessus de ima tête',je
crus saisir une lueur indécise, unei sorte (le demi-jour (lui emplissait
un Li-ou circulaire. En ce mnoment, le fanal s'alluma soudain, et son.
Nvii'éclat fit évanouir cette vague lumière.

Je regardai, après avoir un instant fermé mies yeux éblouis par
S jtélectrique. Le Natilu-s était stationnaire. 11 flottait auprès

Ittt3berge disposée comnme un quai. Cette muier qui le supportait on
ce n(inetc'était un lac emprisonné dans un cirque de mîurailles quirimes:rait deux ilites de diamètre, soit six imilles de tour. Soni niveau,

-e, manomètre l'indiqutait,-nie pouvait être (lue le nive-au extérieur,
car unle comlmunication existait nécessairement entre ce lac et la mer.
Les lhautes parois, inclinées sur leur- base, s'arrondissaient en voûte et
1ii*.traient un immense entonnoir retourne, dont la hauteur comiptait
(immfj on ixcs-nts.Aui sommet s'ouvrait un orifice circulaire

par lequel j'avais surpris cette légère clarté, évideiiim-ent (lue au
rayýoniineet diurne.

Avant d'examiner plus attentivement les dispositions, intérieures
do cette énorme caverne, avant (le ie demander si c'éta-it 1ht l'ouvrage
de la nature ou de l'homme, *j'allai vers le capitaine Nmo

"OÙ somnies-nous ? dis-je.
-Au centre même d'uni volcani éýteint, mue répondit le capitaine,

un volcan dont la nier a envahi l'intérieur à la suite dle quelque con-
vl.sion du sol, Pendant que vous dormiez, monsieur le professeur, le
NYu1dii.s a pénétré dans ce lagon par un canal naturel ouvert à dlix
mètres au-dessous de la surface de l'Océan. C'est ici mon port d'atttaclie,
un port sûr, commode, mystérieux, abrité dle tous les rlmunbs clu vont!
'I'mouvez-mioi sur les côtes de vos continents ou de vos îles une rade qui
vaille ce refuge assuré contre lat fureur des ouragans.

-E L effet, répondis-je, ici vous êtes en sûreté, capitaine Nno
Qui pourrait vous attendre au centre d'un volcan ? Mais, hL s01 soin-
mulet, na-epas aperçu une ouverture ?

-Oui, son cratère, un cratère emlpli.jadis de laves, cie vapeurs
et le flammes, et qui maintenant donne passage à cet air vivifiant
que nions respirons.

-Mais quelle est donc cette montagne volcanique ? demtandaý-i-je.
-Elle appartient à un des nombreux !lots dont cette mner est

seé. Simple écueil pour les navires, pour nous caversn imense.
Le hasard ,le l'a fait découvrir, et, en cela, le haqard mi'a bien servi,

(1) Voir sous le titre -ULoi re-, <L' i r .v. t*oi<'i la ConiirSUmu.in 1i0 lit plup1art
(les Prdvjiloti du savant vmlmrstur msim ectnoiiomulmit par des daîtS voiant lotiner raison
zCO qi, à l'époque oùi virent le jour les romaine doe Jules Verao, n'6tait oommidflr giue comme d'a-

mflhIe&tes utopie&.

eJ eenais r6soruner les sons de l'orgue.-Page 84.

-Mais-- .ne pourrait-on descendre par cet orifice qui formne le
erateî re ocn

-pââ1us que je ne saurais y monter Jusqu'à une Centaine de
pieds, 1' à iýntéréiir'f- de cette montagne est praticable, mais au-
dessus, 1 rois surombDont, et lenréý rampes nie pourraient être
franchies.

-Je vois, capitaine, que la nature vous sert partout et toujours
Vous êtes en sûreté sur ce lac, et nu-l que vous n'en peut v'isiter les
eaux. Mais, à quoi bon ce refuge ? Le Nui. n'a pas besoin de

pr.-Non, monsieur le profes.seur-, mnais il a besoin d'électricité pour
se mlouvoir, d'éléme-cnts pour produire soni électricité, dle sodiumi pour
alimenter ses éléments, cde charbon pour faire son sodium, et cde
houillères pour extraire son charbon. Or, précisément ici, la mer
recouvre des forêts entières qui furent enlisées dans les temps géolo-
giq<ues iniéralisées mîaintenant et transformrées en houille, elles
sont pouir mnoi une mine inépuisable.

-Vos5 hommes, capitaine, font ici le métier die mîineur
-rIécisément. Ces inies s'étendent sous les flots comi-me les

houillères de Newvcastle. C'est ici que, revêtus du scaphandre, le pie
et la pioche à la main, mues hommes vont extraire cette houille, que
je il'ai pas même demandée aux mines de la terre. Lorsque je brûle
ce combustible pour la fabrication dlu sodium, la fumée qui s'échappe
par le cratè,re de cette niontagne, lui donne encore l'apparencec d'un
volcan en activité.

-Et nous les verrons à l'oeuvre, vos conmpagnons ?
-Non, pas cette fois, clu umoins, car je suis pressé de continuer

notre tour du monde sous-miarin. Aussi, ule coitutntezai-je de puiser
aux réserves de sodium (lue je possède. Le temps de les embarquer,
c'est-h-dire un jour seulement, et nous reprendrons notre voyage. Si
dlonc v-ous voulez parcourir cette caverne et faire le tour du lagon,
profitez de cette journée, M. Ar-onnax."


